
Louis Berlioz, pionnier de l'acupuncture * 

par le Dr Patrick TAILLEUX 

En 1776 naissait Louis Berlioz, auquel la postérité reconnaît une 
double paternité : celle d'Hector Berlioz et celle, presque méconnue, de 
l'acupuncture en Occident. Aussi novateur d'esprit que réservé de carac­
tère, le docteur Berlioz, le premier, appliqua l'acupuncture à sa pratique 
quotidienne. Il fut, de ce fait, à l'origine de l'immense mais éphémère 
succès que connut l'acupuncture au XIXe siècle. 

Se contentant jusqu'à présent d'une modeste place dans l'histoire 
de la musique, il convenait de donner au docteur Berlioz celle à 
laquelle il a droit dans l'histoire de la médecine. 

Dans les ra res Histoires de la médecine où figure le nom de Berlioz, il est 
invar iablement suivi de la ment ion : « médecin français, pè re du composi­
teur », ce qui n 'est cer tes pas le moindre de ses mér i tes . Mais can tonner 
Louis Berlioz au rôle d' i l lustre géniteur, c'est ignorer le rôle fondamental 
qu'il exerça, non seulement comme éduca teur pour son fils, mais également 
comme médecin p récurseur de l 'hydrothérapie et sur tou t de l ' acupuncture . 

Louis Berlioz, né en 1776, dans la pet i te ville dauphinoise de La Côte 
Saint-André est issu d 'une famille de bourgeois établie dans le pays depuis 
près de qua t r e siècles. Son père , Louis Joseph Berlioz, h o m m e sanguin et 
plutôt tyrannique, r iche propr ié ta i re terr ien, avait fait for tune dans les 
tanneries dont il avait acquis le quasi-monopole dans la région de La Côte 
Saint-André. Auditeur à la Chambre des Comptes du Dauphiné, exemple 
du notable bourgeois de la fin de l'Ancien Régime, il fit de surcroî t ce 

* Communication présentée à la séance du 22 février 1986 de la Société française 
d'histoire de la médecine. 

** 12, rue Dumont-d'Urville, 76000 Rouen. 
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qu'il étai t convenu d 'appeler « un bon mariage » avec sa cousine Espérance 
Rober t . De cette union naqui t t rois ans plus t a rd Louis Berlioz, leur 
deuxième fils. Son frère aîné était déjà m o r t depuis un an, et cinq de ses 
frères cadets m o u r u r e n t en naissant . 

Le pet i t Louis, rescapé de cette véri table héca tombe, n 'hér i ta pas pour 
au tan t la santé p resque provocante de son père . Frêle, pour ne pas dire 
maladif, d 'une t imidi té confinant au repl iement , Louis t raversa en les subis­
sant les comba t s de son père et les r emous de la Révolution. 

A La Côte-Saint-André, celle-ci ne fut p o u r t a n t pas sanglante et si l 'oncle 
Claude Berlioz, curé de la paroisse, ne du t souvent son salut qu 'à la fuite 
vers la Suisse, ce qui ail leurs fut une tou rmen te révolut ionnaire ne fut dans 
cet te paisible bourgade dauphinoise qu 'un gros orage ; tout au plus La Côte-
Saint-André fut-elle rebapt isée La Côte-Bonne-Eau. 

Pendant ce temps , le j eune Louis se nourr issa i t de Condillac et de Jean-
Jacques Rousseau, lectures qui m a r q u è r e n t profondément l 'adolescent rêveur 
qu'il étai t devenu. 

C'est donc tout na ture l lement por té p a r l 'a l t ruisme de ces maî t res et de 
son carac tè re qu'il aborde les é tudes médicales vers sa vingtième année. 
Il se mar ia , encore officier de Santé, à vingt-six ans, avec Mademoiselle 
Marmion, fille d 'un avocat du Par lement de Grenoble, demoiselle distinguée 
et mondaine , mais de personnal i té rigide, despot ique et plutôt exaltée. 

En décembre 1802, Louis Berlioz fit un aller et r e tour à Paris, le t emps 
d ' ê t re reçu médecin le 26 Fr imaire an XI. 

Presque un an plus tard, Madame Berlioz mit au monde un garçon qu 'on 
p r é n o m m a Hector . 

Instal lé à La Côte-Sainte-André, le docteur Berlioz se consacre à la 
clientèle avec une a rdeur l imitée. Sa for tune personnel le ajoutée à un 
manque relatif d 'ambit ion, font de lui un médecin obligeant et chari table , 
dévoué aux pauvres qu'il soigne, mais peu soucieux d 'accumuler les actes 
qu 'on lui paie pour t an t honorab lement (ainsi prenait-il deux francs pour 
une visite, ce qui pour l 'époque et la province était fort convenable). 

Praticien honoré , h o m m e cultivé, ouvert aux idées nouvelles, le docteur 
Berlioz assume seul l 'éducation de son fils. Peu actif, son indolence en 
imposerai t pour de la paresse . Sa t imidi té et son dé tachement phi losophique, 
jo ints à la présence d 'une femme chaque jou r plus vindicative et irascible 
expliquent en fait cette a t t i tude . 

Laissons à ce sujet par ler Hector Berlioz qui, dans ses Mémoires, le 
dépeint avec une certaine jus tesse : 

« ...Mon père était médecin. Il ne m'appartient pas d'apprécier son mérite. Je 
me bornerai à dire de lui : il inspirait une très grande confiance, non seulement 
dans notre petite ville, mais encore dans les villes voisines. 

« ... Il a toujours honoré ses fonctions en les remplissant de la façon la plus 
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désintéressée, en bienfaiteur des pauvres et des paysans, plutôt qu'en homme 
obligé de vivre de son état. 

« Un concours ayant été ouvert en 1810 par la Société de médecine de Mont­
pellier sur une question neuve et importante de l'art de guérir, mon père écrivit à 
ce sujet un mémoire et obtint le prix. J'ajouterai que son livre fut imprimé à Paris 
et que plusieurs médecins lui ont emprunté des idées sans le citer jamais. Ce dont 
mon père, dans sa candeur, s'étonnait, en ajoutant seulement : « Qu'importe, si la 
vérité triomphe ! ». 

Pour ê t re pillées, les concept ions de Louis Berlioz le furent al lègrement. 
Pour tant , le premier , il eut l'idée d 'appl iquer l ' acupuncture à ses p ropres 
échecs thérapeut iques , r eprenan t les t ravaux de Ten-Rhyne, Kaempfer et 
Dujardin, des siècles précédents . 

C'est en 1811 qu'i l publ ia le travail auquel Hector fait allusion et qui, 
édi té à Paris chez Croullebois en 1816, por te le t i t re de Mémoire sur les 
maladies chroniques, les évacuations sanguines et l'acupuncture. 

Cette é tude , à l 'époque taxée de « fort t éméra i re » aborde le p rob lème 
des « sympathies locales » et sépare l ' acupuncture de la saignée, Louis 
Berlioz précisant : « l 'Acupuncture n ' appar t ien t sous aucun r appor t aux 
évacuations sanguines ; elle peut seulement aider quelquefois à en établ ir les 
indications ». 

Dans cet ouvrage de 343 pages, le docteur Berlioz, à la page 149, formule 
en ces te rmes un nouvel aver t issement : 

« La Société de médecine de Bordeaux proposa pour sujet d'un prix à décerner 
en 1809, la question suivante : « Quels sont les effets particuliers des différentes 
espèces d'évacuation sanguine artificielle, tant artérielle que veineuse ? ». Le 
Mémoire que j'envoyai au concours fut couronné. En 1810, la Société de médecine 
de Paris ayant reproduit la même question, mais avec plus de développement, mon 
premier travail fut fondu dans celui que je destinais à la solution du nouveau 
problème. 

« Sept concurrents se présentèrent en 1812, parmi lesquels je fus distingué ; 
mais aucun n'ayant satisfait la Société, elle a remis le prix en 1813. Le 21 juin 
1814, le jugement a été prononcé, et la palme académique a été adjugée aux doc­
teurs Freteau et Lafond. Les rapporteurs de la Commission des prix, en donnant 
des éloges à mon Mémoire, et après l'avoir honorablement mentionné, déclarent 
qu'il est plutôt un traité sur les avantages de la saignée, qu'une réponse aux ques­
tions proposées. 

« C'est donc sous les auspices de deux Sociétés savantes que je publie cet 
ouvrage ; et leur approbation m'autorise à croire que la lecture en peut être 
profitable. Vraisemblablement aussi, les expériences que j 'ai faites relativement à 
l'acupuncture ne paraîtront pas dénuées d'intérêt. C'est un moyen curatif inusité 
jusqu'ici, non seulement en Europe, mais encore dans les autres parties du monde ; 
car les Chinois et les Japonais s'en servent d'une manière absolument empirique ; 
et leur pratique ne fournit aucun document qui puisse en régulariser l'emploi. » 

Suivent un certain nombre d 'observat ions. 

Le p remie r cas, qui semble également ê t re la p remière séance d 'acupunc­
ture jamais réalisée en Occident sous contrôle médical relève de l'auto-
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punc ture , puisque c'est la pa t iente elle-même qui introduis i t l 'aiguille. On 
ne sait si Berlioz, pr is de soudaine pusi l lanimité, n 'a pas osé enfoncer 
l'aiguille. Dans son mémoire , Berlioz donne pour cet te p remière observat ion 
la descript ion suivante : « une jeune personne de vingt-quatre p r in t emps , 
aussi in téressante p a r ses cha rmes extér ieurs que pa r les agréments de son 
espr i t et la bon té de son cœur, maigre na ture l lement et ayant les cheveux 
blonds, éprouvai t depuis deux ans une fièvre nerveuse survenue à l 'occasion 
d 'une frayeur vive et prolongée. 

Les accès se déclaraient en t re hui t et neuf heures du soir, soit qu'elle 
eût mangé ou non, cela n ' appor ta i t aucune différence. Ils étaient caractér isés 
par le froid des extrémités inférieures, une sécheresse t rès incommode de 
tout le corps, la couleur violette des joues, la douleur de tê te ainsi que de 
l 'épigastre qui semblai t compr imé . 

Les forces muscula i res présenta ient alors un tel degré d'affaiblissement 
que la tête avait besoin d 'être soutenue.. . » 

Suit ce qui semble être , d 'après la descr ipt ion de Berlioz, le tableau 
d 'une anorexie menta le . 

Et celui-ci d 'enchaîner : 

« ... Beaucoup de remèdes avaient été employés parmi lesquels le quinquina avait 
paru nuisible et le sulfate de zinc n'avait produit aucun effet : les bains de siège 
froids avaient constamment soulagé... Je songeai à l'acupuncture, je la proposai, 
elle fut essayée. La malade se servit d'une aiguille à coudre, enduite de cire 
d'Espagne vers son œil ; elle l'introduisait elle-même perpendiculairement d'abord 
et ensuite parallèlement aux parois abdominales, pour éviter la douleur. Dès la 
première piqûre, les accidents cessèrent comme par enchantement, et le calme 
était complet. L'opération n'eut pas besoin d'être renouvelée le même jour ; bien 
loin de là, le lendemain et le surlendemain, l'accès tenta vainement de se reproduire ; 
une espèce de souvenir de l'opération luttait avec avantage contre l'habitude mor­
bide, ce qui engagea à ne pratiquer l'acupuncture que tous les trois jours. Cepen­
dant, cette espèce de souvenir thérapeutique s'évanouit au bout d'environ deux 
mois ; et il fallut avoir recours aux aiguilles une ou deux fois par jour. Par ce 
moyen, la fièvre nerveuse fut complètement détruite après six mois de son usage. » 

Peu après Berlioz pra t ique , lui-même cet te fois, la deuxième séance sur 
« un paysan, âgé de 40 ans, atteint depuis un mois de toux convulsive avec douleur 
de l'épigastre. La toux le fatiguait — poursuit Berlioz — lorsqu'il marchait avec 
promptitude ; et il eut beaucoup de peine à faire deux lieues à cheval pour se 
rendre chez moi. Voyant l'inutilité des remèdes qui me réussissent le mieux contre 
la coqueluche, et m'occupant alors de recherches et d'expériences sur l'acupuncture, 
je résolus de l'essayer en cette circonstance. L'introduction de l'aiguille dans la 
légion épigastrique ne lui semblant pas douloureuse, je continuai de l'enfoncer 
jusqu'à une profondeur telle que j 'ai lieu de croire d'avoir percé l'estomac. 

« L'instrument fut laissé en place pendant trois minutes sans que cet homme 
éprouvât de malaise ; et aussitôt après que je l'en retirai, il me dit qu'il était 
guéri. Il n'a pas éprouvé de rechute, en effet, et n'a même pas été malade depuis 
lors. » 
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Laissons encore p o u r la t rois ième observat ion la parole au docteur 
Berlioz : 

« Un homme, tombé de dix à douze pieds de hauteur sur un tas de pierres, eut 
toute la partie postérieure du corps tellement meurtrie qu'il ne pouvait plus exé­
cuter le moindre mouvement. Placé sur le lit, il gardait la position qu'on lui avait 
donnée. Onze piqûres sur la partie postérieure du cou dans l'espace d'une demi-
heure lui permirent de lever la tête. La même opération répétée les jours suivants 
et, d'après ses instances, sur diverses parties, lui procure la liberté de se retourner 
seul dans son lit, et bientôt il fut guéri. » 

Le doc teur Haime, de Tours , disciple de Berlioz, cite en ou t re t rois 
observat ions a t t r ibuées à celui-ci : 

La p remière concernai t une jeune fille de 24 ans , a t te in te de hoquet . Une 
aiguille enfoncé au niveau du creux épigastr ique s toppa le hoque t pendan t 
t rois jours . Plusieurs séances successives la guér i rent complè tement . 

La deuxième concernai t une femme de 38 ans a t te inte de douleur rhuma­
t ismale avec névralgie intercostale t rès invalidante. Une aiguille fut in t rodui te 
au point exquisement douloureux ; la douleur migra alors vers l 'abdomen. 
Une seconde aiguille pourchassa alors cet te i r radiat ion, puis une t rois ième 
permi t à la malade de recouvrer une respira t ion libre et indolore. Celle-ci 
s'écria « qu 'on lui avait r endu la vie ». 

Un troisième cas, cité d'ailleurs pa r Berlioz lui-même, concernai t une 
douleur du m e m b r e supér ieur d'étiologie rhumat i sma le localisée au bras . 
Une première séance fit descendre la douleur dans l 'avant-bras et une 
deuxième la fit d i spara î t re en t iè rement . 

Dans son mémoi re , le docteur Berlioz nota i t que, généralement , qua t re 
ou cinq séances d ' acupuncture étaient souvent nécessaires p o u r obteni r une 
amél iora t ion et que l 'acier semblai t le métal le plus indiqué pour la fabri­
cat ion des aiguilles. 

Il préconisai t également d 'a jouter aux aiguilles l'effet d 'un choc galva­
nique p rodu i t p a r u n apparei l de Volta afin d'en accroî t re l'efficacité : 
Berlioz appara î t ainsi comme un p récur seu r de l 'é lect ropuncture . 

Sur la mé thode elle-même de l ' introduct ion de l'aiguille, il note : « Je 
l ' introduis p a r rotat ion, en évitant les gros vaisseaux et les nerfs, et je 
m 'a r rê t e quelques secondes de t emps en t emps p o u r demande r au malade 
s'il éprouve du soulagement . Quoique l ' introduction perpendicula i re soit 
préférable, celle oblique peu t ê t re avantageuse ; dans tous les cas, il faut 
laisser l'aiguille en place qua t re ou cinq minutes ». 

En ce qui concerne les indicat ions de l ' acupuncture , Berlioz cite pêle-
mêle les contusions sans ecchymose, les douleurs d'effort en par t icul ier 
lombaires , les rhumat i smes , les « douleurs nerveuses de la tête, et celles qui 
surviennent du ran t le paroxysme des fièvres in te rmi t ten tes ». Il la préconise 
dans la réan imat ion des asphyxiés. 
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Quant au mode d'action de l ' acupuncture , Berlioz s'en préoccupa p resque 
en m ê m e t emps qu'il décrivait ses p remiers cas. Il suggéra en effet la 
théorie d 'un « fluide nerveux » avec une r emarquab le prescience, puisqu 'on 
peut l 'assimiler aux théories énergét iques connues et utilisées p a r les 
acupunc teurs du X X e siècle. 

En tout é ta t de cause, il réfuta d 'emblée l 'action p rédominan te de 
l'influence de l ' imagination. 

Berlioz avait, en in t roduisant l ' acupuncture , ouvert une brèche dans 
laquelle beaucoup s 'engouffrèrent. Certains, loin de lui en d isputer la 
paterni té , firent référence à ses t ravaux : ainsi Haime, à Tours , les fait 
connaî t re à Bre tonneau, mais également à Cloquet qui, en thous iasmé, 
r épand à Paris la p ra t ique de l ' acupuncture et l 'applique sur plus de 
400 malades à l 'hôpital Saint-Louis. 

Dans leur sillage, l 'engouement est considérable ; en quelques années, 
142 au teurs publ ient des art icles, mémoi res ou t rai tés sur l ' acupuncture ; 
Pelletan, Ampère et Becquerel en discutent à l 'Académie des sciences. 
Dupuyt ren en par le dans ses cours ; Magendie publ ie à son sujet ; Laennec 
puis Trousseau et Velpeau malgré son scepticisme, s'y rall ient et la p ra t iquen t 
peu ou prou . 

De 1824 à 1830, Trousseau, qui eut l 'occasion de p ra t iquer l ' acupuncture , 
écrivait : « Nous avons nous-même employé l ' acupuncture un assez grand 
n o m b r e de fois, p o u r t ra i te r des rhuma t i smes muscula i res , des douleurs 
fixes, des névralgies, e t c . . Dans la p lupar t des cas, nous avons observé 
que la douleur ou le mal disparaissai t immédia tement après la pénét ra t ion 
de l'aiguille dans le t issu ; c'est là, d 'après les observat ions que nous avons 
pu recueillir, le phénomène pr incipal le plus r emarquab le de l ' acupuncture ». 

Pendant ce temps , loin de l 'agitation et du tumul t e qu'il a pou r t an t 
déclenchés, le docteur Berlioz tente de vivre ca lmement , coincé en t re ces 
deux ê t res aussi inflexibles que volcaniques : Madame Berlioz et son fils 
Hector . Suppor t an t les invectives de la p remière et se consacrant à 
l 'éducation du second, il affichait une séréni té qui tenai t au tan t de la 
mélancolie dépressive que de la sagesse. 

Des épigastralgies tenaces l 'obligeant à user de grains d 'opium, il en 
pr i t m ê m e un j o u r trente-deux d'un seul coup et confessa pa r la suite à son 
fils « ce n 'étai t pas pour me guér i r ». 

Ayant cessé d'exercer depuis longtemps, il m o u r u t le 28 juil let 1848 
à La Côte-Saint-André où il avait tou jours vécu. 

Assez cur ieusement , la d ispar i t ion du docteur Berlioz coïncida plus ou 
moins avec les p remie r s signes du déclin de cet te médecine chinoise qu'il 
avait pou r t an t remise en honneur . 

L' intérêt considérable quelle avait suscité ne pu t résis ter aux e r reur s de 
la p ra t ique : la longueur des séances au tan t que celle des aiguilles, les 
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problèmes sept iques au tan t que les blessures ana tomiques , et su r tou t la 
méconnaissance des lois fondamenta les de la médecine chinoise, la réduisant 
à une simple « aiguil lothérapie » euren t vite raison de cet te acupunc tu re que 
le docteur Berlioz, espri t l ibre et novateur , n 'avait qu 'à demi ressusci tée. 

Il faudra a t t endre un siècle, en juin 1929, p o u r que para isse dans la revue 
L'Homéopathie Française un art icle int i tulé : « L 'Acupuncture en Chine et 
la Réflexothérapie moderne ». Il était signé Soulié de Morant . 

SUMMARY 

In 1776, Louis Berlioz who was to be not only the father of Hector 
Berlioz but, a fact that is not yet widely acknowledged, of acupuncture 
in the Western world too, was born. 

Berlioz whose mind was as innovative as his temperament was 
reserved was the first to use acupuncture in his everyday practice. He 
was the origin of the huge but fleeting success acupuncture met with 
in the 19th century. 

Up to now, he only made a modest appearance in the History of 
Music; it is high time to give Doctor Berlioz the rank he is entitled 
to in the History of Medicine. 
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INSOLITE, 
INQUIÉTANT, 

ET PARFOIS 

ÉTONNAMMENT 
MODERNE 

NOUVEAU TRAITE DES INSTRUMENTS 
DE CHIRURGIE LES PLUS UTILES (1727) 
par ft. CROISSANT DE GARENGEOT 

Préface du Professeur Jean ANGOT, Secrétaire Général de la Société 
d'Histoire de la Médecine. 

Formé dans les Hôpitaux de la Marine (deux 
campagnes en mer) , élève de Wins low, 
Maréschal et Petit, René Croissant de 
Garengeot (1688-1759) fut professeur d'ana­
tomie aux Ecoles de Médecine et de Chirur­
gie de Paris, membre de la Société Royale 
de Londres, et Chirurgien Major du Régi­
ment du Roi Infanterie. 

Son traité des Instruments de chirurgie 
« dans lequel on examine leurs différentes 
parties, leurs dimensions, leurs usages, et 
on fait sentir la vraie manière de s'en servir » 
connut un succès considérable dans toute 
l 'Europe et fut même traduit en langue 
allemande. 

en deux volumes 

940 PAGES ET 60 PLANCHES DE DECOUVERTES 
Que vous soyez bibliophile, historien amateur, collectionneur ou tout 
simplement doué d'un esprit curieux, vous passerez des heures de 
lecture passionnante à redécouvrir tous ces instruments inconnus, 
insolites, bizarres, inquiétants, compliqués, mais parfois, aussi, 
étonnamment modernes que vous présente un confrère d'il y a 250 
ans. Remontez le temps. 

Ce grand classique de l'époque 
est réédité pour la premiare lois 
par les Editions du Layet, en 
reproduction intégrale de 
l'édition de 1727 (la plus complè­
te] dont il ne reste que quelques 
exemplaires, qui valent une for­
tune. 

T O U S LES I N S T R U M E N T S : 
aiguilles, ciseaux, spatules, rasoirs, sondes, 
stylets, pincettes, seringues, canules, scal­
pels, bistouris, ligatures, lancettes, curettes, 
carrelets, canifs, gorgerets, tenettes, spécu­
lums, fourchettes, scarificateurs, cuillères, 
lances, entonnoirs, trépans, couteaux, tour­
niquets, scies, gouges, épingles, maillets, 
tenailles, crochets, morail/es, tire-tète, etc. 

POUR T O U T E S LES O P E R A T I O N S : 

pansement et réunion des plaies, herni 
paracentèse, hydrocele, vessie, anus, vac 
phimosis, poitrine, cou, œsophage, bouc 
nez, oreilles, lèvres, sétons, scar'rficatio 
yeux, paupières, dents, trépanations, ami 
tations, caries, exostoses, accouchemet 
immobilisations d'un membre,- etc. 

EDITION A TIRAGE LIMITE 
EXEMPLAIRES NUMEROTES RESERVES AUX SEULS SOUSCRIPTEURS* 

* dans l'ordre de réception des souscriptions 
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